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Bragelonne Classic





     

À mon binôme, Francis,

à la mémoire des équations défuntes.



FICHE D’IDENTIFICATION PLANÉTAIRE 0/48/5BH/23

Origine : division centrale de navigation stellaire.

 

Destinataires :

— Tout chef de bord d’unité galactique.

— Tout chef de Base-relais et adjoint.

— Division d’administration des Bases et Bases-relais des zones lointaines.

 

Planète : Oma 4, du deuxième système omaru, comprenant 11 planètes.

— Type : Bleu.

 

Implantation : une Base-relais située actuellement dans le massif montagneux du pôle Sud (voir Mise à jour ci-dessous).

 

Direction : un chef de Base-relais, officier supérieur loy, remplacé par un humain originaire d’une planète non répertoriée : Terre (voir Mise à jour).

 

Administration : gérée par un ordinateur-cerveau analytique de type HI no ins. 20314, doublé par un modèle JI 20118.

 

Approches : sans difficulté particulière. Un soleil, Oma, puissant et assez jeune, de rayonnements au sol A5. Microsatellites de navigation autour d’Oma, en orbite 68 et autour d’Oma 4.

 

Satellite naturel : un seul, du nom de Chagar, petit et éloigné. Sans intérêt stratégique, non inventorié à fond.

 

Description d’Oma 4 : planète habitée par une race humaine.

— Noyau central assez chaud, relativement léger pour la masse planétaire, d’où une pesanteur de 0,96 (Réf. universelle).

— Deux pôles, dont un magnétique de type HU 446.

 

Dimensions : planète de type prégigantisme.

— Rayon : 12 936,326 km.

— Terres émergées : 35/100.

 

Air : respirable sans précaution par un organisme humain. Un peu pauvre en gaz carbonique et assez riche en oxygène. Peu de trace de xénon, les autres gaz rares sont en proportions habituelles.

 

Révolution diurne moyenne : 30 h 17 min. 150/100e.

 

Année : 408 à 410 jours, mois de 34 jours.

 

Saisons : variables suivant la longitude avec des différences importantes. En zones froides et tempérées nord : hiver rigoureux, été chaud ; en zone tropicale et subtropicale : hiver tiède, été torride. En zone tempérée moyenne, nord et sud : une saison principale d’été, un hiver assez court, saisons intermédiaires d’automne et de printemps assez rapides.

 

Terres émergées : trois continents, un archipel important, deux pôles à calottes glaciaires, quelques îles disséminées sur les océans.

 

Continent I : Vaha. Entre la zone subtropicale nord et l’extrémité de la zone tempérée nord. 13 500 km d’est en ouest, 9 100 km du nord au sud. Climats variés. (Occupé par les Vahussis.)

 

Continent II : Pandria. Entre la zone subtropicale nord et le nord de la zone tempérée sud. 9 800 km d’est en ouest, 14 300 km du nord au sud. Climats chauds et secs à l’intérieur. (Occupé par une peuplade rude, aux cheveux noirs.)

 

Continent III : Gol. De part et d’autre de l’équateur de la zone tempérée nord à la zone tempérée sud. 9 200 km d’est en ouest, 18 500 km du nord au sud. Climats variés. (Occupé par une race aux mœurs cruelles, des cheveux roux.)

 

Archipel : plusieurs centaines d’îles par chapelets. Taille : de quelques centaines de mètres de diamètre à 1 900 km.

 

Îles : quelques-unes importantes sur les océans, d’autres le long des côtes mesurant 120 km de diamètre en moyenne.

 

Pôles : plateaux continentaux d’altitude moyenne (1 400 m au sud, 1 700 m au nord).

 

Implantation : Base-relais située d’abord dans une chaîne de montagnes du premier continent, puis transférée récemment au pôle Sud (voir Mise à jour).

 

Moyens de la Base-relais : équipement de surveillance interstellaire, indépendance technologique complète, usines générales automatisées, toutes productions, ateliers de cybernétique humanoïde, banques mémorielles de l’Entière Connaissance Technologique Loye.

 

Mission actuelle : sans.

(Sous les ordres de l’humain Cal de Ter, la Base-relais poursuit une surveillance interstellaire passive, l’effort principal étant orienté sur la population du continent I pour en vérifier la concordance avec un profil type donné en référence : protection de l’évolution vahussie et approches de la connaissance.)

Annexe (Division des études de formes de vie)

 

Population indigène : implantée sur les trois continents et le grand archipel.

— Différences de tailles et de poids relativement faibles selon les trois races correspondant à chacun des continents. Pigmentation de la peau à peu près semblable.

— Principale différence : la teinte des cheveux, blond platine sur le premier, noir sur le second, roux sur le troisième.

— Le grand archipel présente un curieux mélange des trois races donnant lieu à l’apparition d’une race hybride d’une teinte de cheveux difficilement définissable, pouvant s’apparenter à ce que les Terriens appelaient châtain. Cette caractéristique semble définitive et s’affirmer depuis un millénaire. Les caractéristiques de personnalité semblent se fondre avec une atténuation des pics, cruauté, dureté, indifférence, pour former une ligne plus harmonieuse.

 

Caractéristiques physiques de l’humain Cal :

— Taille : 1,85 m.

— Poids : 80 kg.

— Apparence : bien proportionné, yeux vert clair, cheveux blond foncé. Pas de beauté à proprement parler mais un visage intéressant, ce que les Terriens appellent « charme ».

 

Caractéristiques physiques de l’humain Giuse :

— Taille : 1,80 m.

— Poids : 78 kg.

— Apparence : assez trapu, yeux marron foncé, cheveux châtain clair. Expression du visage dominée par une impression de bonté, ce que les humains appellent « gentillesse ».

 

Mise à jour :

Plusieurs millénaires après la disparition imprévisible des Loys, un humain a pris le contrôle de la Base-relais, l’année 4515, à la suite d’une manœuvre d’interruption d’activité d’urgence de l’ordinateur, non prévue dans les programmations. L’homme, appelé Cal de Ter, s’est fait donner par injection hypnomémorielle les connaissances de chef de Base-relais adjoint, pilote galactique, technicien supérieur en électronique avancée.

Sous hypnose, il a raconté comment il est arrivé sur Oma 4. Originaire du système dit solaire, Cal habitait la planète Terre. Celle-ci avait essaimé une colonie sur une planète proche : Mars. Mars étant exploitée par Terre, ses colons ont fini par se révolter contre le pouvoir central. Il semble que les politiciens terriens l’aient mal accepté et aient refusé l’indépendance. Un gouvernant aurait alors opéré un lancement de fusées à conversion totale de masse-énergie, sans l’assistance des techniciens. Ainsi les systèmes de rappel et d’autodestruction n’auraient pas été branchés.

Le but du lancement était d’impressionner les colons de Mars. Ceux-ci, plus en avance que ne le croyaient les Terriens et possédant également des fusées antimatière, les ont lancées à leur tour. Dès lors, la double catastrophe était inévitable…

Cal, en hibernation dans une clinique pour une opération bénigne, a été sauvé par un ami, Giuse, qui l’a placé dans le seul moyen de transport encore disponible, ce que les Terriens appelaient une capsule pénitentiaire automatique destinée à la déportation des condamnés à vie. Giuse a eu le temps de placer dans la capsule de son ami et dans celle qu’il a préparée pour lui des caisses de microfilms retraçant l’histoire de cette civilisation terrienne.

À la suite des manœuvres de départ, les deux engins ont peu à peu été séparés dans l’espace, et Cal a fini par se poser sur Oma 4. Démuni de tout, il a commencé à se fondre dans la population de l’époque, à l’âge tribal, et a fait progresser l’évolution, contrairement à la méthode loye qui se refuse toute intervention, amenant ainsi l’écriture phonétique, le calcul rudimentaire, la navigation à voile sur les mers et le transport terrestre grâce à la roue, etc.

Ayant découvert, soupçonné plutôt, l’existence d’une Base, il a su, seul, y pénétrer et en prendre le commandement, après avoir été instruit de certains rudiments comme le sollicitait son niveau d’évolution. Son attitude ne présentant aucun danger pour les Loys du fait de la disparition de ceux-ci, et aucun programme n’ayant jamais imaginé un cas de ce genre, il n’a fait l’objet d’aucune mesure de la part de l’ordinateur de la Base, qui s’est mis à son service.

Décalé dans le temps et ne pouvant regagner sa planète d’origine par ailleurs probablement détruite, le Terrien a décidé de rester sur Oma 4, que la population locale appelait Vaha. Et ceci afin de guider son évolution, selon un mode terrien, lui évitant les erreurs commises sur Terre.

L’humain Cal de Ter semble très attaché aux indigènes vahussis qui sont pacifiques, et individualistes. Les caractéristiques de la race du continent I se sont affirmées au fil des siècles : grande taille, entre 1,80 m et 2,15 m, minceur, cheveux très blonds presque blancs, teint légèrement cuivré.

Après s’être fait hiberner en laissant à l’ordinateur-cerveau de la Base-relais un profil d’évolution type à surveiller, Cal a dû être réveillé à la suite d’une divergence occasionnée par un fanatisme religieux qui conduisait la nation vahussie au suicide. Intervenant à cette époque, il a rétabli la ligne qu’il désirait et s’est fait hiberner de nouveau.

Entre-temps, il s’était marié à une Vahussie dont il avait eu deux enfants, créant ainsi une souche terrienne sur cette planète.

Il devait être réveillé une seconde fois à la suite d’une menace grave contre Oma 4 causée par une patrouille de vieilles fusées de combat loyes devenues folles. Refusant les conseils d’abandon de l’ordinateur, il leur a livré combat, réussissant à les vaincre en mettant en défaut leurs programmes « logiques », fait sans précédent d’après les archives.

La surveillance galactique ayant cessé depuis plusieurs siècles, une planète errante n’a pu être décelée que trop tard pour prévoir que sa trajectoire percutait Oma 4. Refusant une nouvelle fois d’abandonner les Vahussis à leur sort, l’humain Cal de Ter a tenté et réussi à dévier la trajectoire et capturer la planète folle pour la placer en orbite autour du soleil omaru.

Pendant cette lutte, un engin a été découvert sur une planète du système. Il s’agissait de celui qui emmenait son ami de Terre, Giuse, dont le mécanisme de réanimation n’avait pas fonctionné. L’ordinateur-cerveau de la Base-relais a pu sauver Giuse.

À la fin de ce séjour, Cal s’est fait donner des banques de connaissances supplémentaires : « Cybernéticien supérieur, médecine supérieure, physicien supérieur », et il a fait donner à son ami celles des « connaissances générales de la Base », qui comprend l’usage de la langue loye et des notions de technique, chef de Base adjoint, pilote galactique, physicien supérieur, technicien en électronique avancée, chimiste supérieur et enfin la petite banque de « combat à mains nues », synthèse des anciennes techniques terriennes du judo, du karaté et du kung-fu.



1

Dans le noir, seul le point rouge d’un voyant lumineux permet, à la longue, de deviner vaguement les contours de la pièce. Peu de chose, d’ailleurs : des cadrans sur les murs et des quantités de fils dont la plupart pendent jusqu’au sol.

Pourtant là, dans le coin, il doit y avoir une couchette ou quelque chose d’approchant. Une forme est allongée, secouée parfois de légers soubresauts. Leur rythme s’accélère peu à peu, au fil des heures.

Un gémissement maintenant…

 

C’est finalement une impression de malaise qui tire Cal de son sommeil hibernateur. Il ouvre les yeux et se redresse sur un coude, se passant la main gauche devant le visage d’un mouvement inquiet.

Son regard accroche le voyant rouge et son cerveau, comme libéré, se remet soudain à fonctionner. Aussitôt la question, confuse jusqu’ici, se formule sur ses lèvres :

— Que se passe-t-il ?

Voyons, il devrait y avoir un robot-boule pour veiller sur lui. Ne serait-ce que pour lui donner un verre de ce produit infâme qu’il avale à chaque fois pour hâter le processus mental.

Son esprit fait instinctivement un retour en arrière et il retrouve brusquement cette terrible impression de catastrophe de sa première arrivée sur Vaha, dans la capsule judiciaire. Cette solitude…

Le cœur cognant comme un fou, il bascule les jambes pour s’asseoir sur le bord de la couchette. La sensation du sol sous la plante des pieds lui fait reprendre contact avec la réalité. Aussitôt la vieille habitude du monologue revient. Il se met à marmonner tout seul d’une voix à peine distincte. Ça l’a toujours aidé à réfléchir.

Du calme, mon vieux, tu paniques comme une minette ! D’accord, ce réveil est anormal, mais il doit y avoir une explication… La Base détruite ? Non, pas possible. Puisque je suis réveillé, c’est que le mécanisme de sortie d’hibernation a été branché et qu’il y a encore de l’énergie. Bon, le mieux est d’aller voir si Giuse est réveillé lui aussi.

Ses yeux sont maintenant accoutumés à cette pauvre lumière et il se lève, le plan de la pièce déjà dans la tête. Les mains en avant, il avance lentement vers la porte qui doit coulisser à son approche…

Rien du tout, oui !

Cette fois, une sonnette d’alarme se met à vibrer sous son crâne. Il y a vraiment quelque chose qui cloche. Il fait glisser la main le long de la cloison de droite et trouve le bouton de secours, qu’il presse.

Il sent la porte s’effacer. Voilà le couloir du laboratoire. La cellule de réanimation de Giuse doit se trouver à gauche. Cette sacrée lumière rouge n’éclaire évidemment pas jusqu’ici, de sorte qu’il avance dans un noir d’encre. Son humeur s’en ressent. Une sourde colère commence à l’envahir. Sans robot-boule, il n’a pas pu appeler HI, l’ordinateur de la Base-relais et, à dire vrai, son véritable chef. Mais au fond, il y a peut-être un capteur mural ?

— Dis donc HI, tu m’entends ? demande-t-il à voix haute.

Quelques secondes s’écoulent, puis un grésillement se fait entendre au bout du couloir, qui fait un coude s’il s’en souvient bien. Il se tourne… enfin, ça bouge !

Voilà la lueur bleutée caractéristique des robots-boules. Effectivement, une boule apparaît, flottant à un mètre cinquante du sol, masse d’énergie contrôlée par le grand ordinateur-cerveau de la Base qui s’en sert pour exécuter ses ordres, entretenir la totalité des aménagements. Finalement, les boules sont ses mains et ses doigts.

Soudain, tout se précipite. À peine la boule a-t-elle apparu là-bas qu’un trait d’énergie pure en jaillit, flèche mortelle qui se dirige droit vers Cal !

Pétrifié, il n’a pas le temps de réagir. Son cerveau n’a pas compris. Les robots sont les serviteurs de la Base. Ils sont en contact permanent, tous, avec HI qui ne les laisserait jamais faire du mal à un humain puisque sa fonction même est de protéger ceux-ci.

Une seconde s’écoule avant que le Terrien ne s’aperçoive que le robot-boule l’a manqué. Et le fait est déjà tellement stupéfiant ! Mathématiquement, techniquement, il devait être touché. Ou alors il n’était pas visé… oui, c’est sûrement cela.

Il se détourne brutalement pour voir le danger qui le menace lorsqu’il sent une brûlure violente à l’épaule gauche. Une nouvelle décharge l’a frôlé ! Bon sang ! Le robot veut le tuer !

Au moment où cette évidence s’impose vraiment à son esprit, il est libéré de cette paralysie et retrouve ses réflexes de combattant. Il bondit sur le côté et s’enfuit sans se préoccuper de l’obscurité.

Dans sa mémoire, le plan du couloir vient de s’imprimer. Il doit tourner à droite maintenant.

Cal fait des bonds d’un côté à l’autre, évitant, par chance, les décharges d’énergie que lui envoie le robot. Celui-ci n’a pas bougé. Il doit être immobile pour pouvoir lâcher ces décharges, ce qui l’oblige à s’arrêter à chaque fois, si bien qu’il n’a pas pu rattraper le Terrien.

Le coude… Il fait totalement noir ici, sans la luminosité du robot. Au moment où il se met à l’abri, Cal se souvient qu’il y a, tout de suite à droite, une vaste pièce qu’il avait eu l’intention d’utiliser avant de changer d’avis. Il laisse traîner une main sur la paroi du couloir et ses doigts trouvent immédiatement le bouton d’ouverture d’urgence de la porte diamagnétique. Un déplacement d’air et une odeur de renfermé… elle doit être ouverte. Les mains tendues, en aveugle, il pénètre dans la pièce et cherche l’autre bouton pour fermer de l’intérieur.

Le voilà ! Ses mains sentent la cloison se refermer au moment où la lueur annonçant l’arrivée du robot-boule apparaît. Juste !

Je suis à l’abri, mais pour combien de temps ?

De l’autre côté de la porte, il entend le grésillement du robot qui s’est arrêté. S’il essaie de faire fondre la porte, le système de défense automatique va s’enclencher et la porte sera protégée d’un mur diamagnétique. Le Terrien s’écarte et réfléchit. Voyons, est-ce qu’il y a une autre ouverture ici ?

Désespérément, il fait appel à ses souvenirs… Non, pas de porte, cette fois il en est sûr. Ah, si au moins il y voyait clair, il… mais il y a un ascenseur ! Il revoit l’accès dans un coin…

Longeant un mur, il fait le tour de la pièce. Voilà la rainure… Il avance la main et sent la cloison glisser. Ça marche ! Sans hésiter il pénètre, sachant qu’un plancher d’énergie diamagnétique vient de se former sous ses pieds dans le puits, profond de centaines de mètres.

Réfléchir, d’abord réfléchir ! La première chose à faire est d’assurer sa survie immédiate, après il prendra le temps de comprendre et de s’organiser. La solution est là, claire dans son esprit. Il trace une ligne descendante le long de la paroi de gauche pour ordonner à la machine de se mettre en marche vers le bas, et laisse traîner l’autre main, comptant les paliers au passage.

Au huitième, il stoppe l’ascenseur d’une légère pression du doigt contre la paroi de gauche et la cloison s’ouvre devant lui, il le devine à l’odeur qui atteint ses narines.

S’il ne s’est pas trompé, il doit se trouver dans le hall de stockage des objets d’époque. C’est là qu’il fait entreposer les objets qu’il ramène, à titre d’échantillons, de chacune de ses sorties. Une sorte de musée. Il doit y avoir là ce qu’il a rapporté notamment du dernier voyage. Oui, seulement le hall est immense. S’il se perd dans le noir, jamais il ne retrouvera l’ascenseur… Si, il n’aura qu’à suivre les murs ! Ce sera long mais ça doit marcher.

Il respire un grand coup, écoute, puis commence à avancer prudemment, en aveugle.

Après une cinquantaine de pas, il se heurte brutalement à quelque chose. Il lui a semblé que le bruit était énorme dans le silence… Il s’arrête, puis ses mains entreprennent d’identifier l’objet. Il lui faut presque une minute pour reconnaître un char à voile ! Il a un rire nerveux, silencieux.

Il va le contourner, quand il se souvient de quelque chose. Grimpant à bord, il se glisse vers la petite cabine.

Une luminosité… Voilà un robot-boule ! Cal s’écrase au fond du char, puis recule avec précaution à l’intérieur de la cabine pour se mettre hors de vue. Par un interstice entre deux planches qui ont séché, il jette un œil dans le hall.

Ils sont deux ! Fouillant les recoins, les engins avancent inexorablement par ici. Vont-ils monter à bord ?

Les lumières se rapprochent, et il commence à distinguer ce qui l’entoure. Il va détourner les yeux quand son cœur fait un bond. Voilà ce qu’il était venu chercher… un vieux briquet à pierre, cadeau de Toug il y a… combien de temps au fait ? Il avance la main et prend l’objet et le petit sac qui contenait autrefois la mousse à allumer.

Les grésillements sont plus proches maintenant…

Que faire ? Son regard tombe, par l’ouverture de la cabine, sur une sorte de grand filet de pêche, au-delà du char… Aussitôt l’idée germe dans son esprit. Folle, mais quoi d’autre !

Cela va être une question de secondes. Jetant un regard à l’extérieur, il aperçoit les robots à une trentaine de mètres avançant en zigzag. Il songe que s’il ne se décide pas tout de suite, il ne pourra plus trouver le courage d’y aller.

À tâtons, il rampe le long du plancher et se laisse glisser hors du char. Il repère un chemin qui le masquera et démarre.

On dirait que les grésillements sont plus proches, soudain… Cal a un instant de panique et se force à respirer calmement, la bouche grande ouverte pour éviter de faire du bruit. Quelle chance de n’avoir pas de bottes. Dans la combinaison, ses pieds ne font pas un bruit sur le sol.

Le filet contient bien du métal ! Le coup de veine.

Le Terrien le saisit doucement, sépare les extrémités. Il n’y a plus qu’à attendre. Pourvu seulement que les robots continuent à avancer dans cette position…

Accroupi derrière un grand coffre, il attend.

Les voilà ! Ils sont à côté du char. L’un d’eux s’élève dans l’air pour aller à la porte de la cabine. Cal a un frisson de peur rétrospective. S’il était resté là-bas…

L’autre approche. Ils vont être trop loin l’un de l’autre… Cal pense que c’est fini, qu’il n’a plus qu’à jouer le tout pour le tout en s’enfuyant vers l’ascenseur, quand le grésillement augmente d’un ton : le second robot a rejoint le premier !

Sans attendre, Cal se relève, le filet à la main, et le lance vers les robots qui se balancent à trois mètres de là.

Tout se passe très vite. Cal est déjà en train de se laisser tomber au sol quand le filet de pêche retombe, recouvrant les deux robots.

Un éclair gigantesque et une détonation violente. L’énergie pure de leurs rayons, mise en circuit par le métal du filet, les a court-circuités mutuellement, et ils ont fait explosion ! Instinctivement, il a tourné la tête à la lumière intense qui a éclairé un instant l’ensemble du hall. Cela a suffi pour qu’il garde au fond de la rétine une image qui lui redonne un peu d’espoir.

Là-bas, au fond, il y a une plate-forme de transport ! Que fait-elle là ? Elle a probablement servi à amener une partie du matériel. En tout cas, l’important est son coffre d’urgence. Derrière le poste de pilotage se trouve un emplacement réservé à de l’équipement de première nécessité, et Cal sait très bien ce qu’il va prendre… si tout se trouve à sa place, et s’il en a le temps. Parce qu’il est certain que de nouveaux robots ne vont pas tarder à arriver.

Il se redresse et part dans la direction de l’espèce d’allée centrale qu’il a fugitivement observée.

Le chariot. Il le longe… Vite, il faut faire vite.

L’allée… Il accélère le pas… et se prend les tibias dans quelque chose de dur. Ses bras battent l’air tandis qu’il tombe lourdement.

Jurant sourdement, il se relève et reprend sa marche, espérant ne pas avoir oublié la direction. Bien sûr, il pourrait battre le briquet pour allumer la mousse… s’il en reste ? Mais c’est une course de vitesse. Les robots doivent être en route !

Une paroi dure, métallique… la plate-forme !

Il la longe et ses doigts reconnaissent le poste de pilotage. Le geste fébrile, il actionne l’ouverture, puis grimpe à l’intérieur. Se faufilant entre les sièges, il parvient au coffre qu’il ouvre.

Il y a du matériel, mais enveloppé dans les étuis protecteurs. Quelle poisse ! Impossible d’en reconnaître les formes.

La lumière intérieure ! Quel idiot de n’y avoir pas pensé plus tôt. Il revient vers le tableau de bord, tâtonne un instant, trouve les contacteurs qu’il bascule.

Une pauvre lumière vacillante !

La pile solaire du moteur antigrav est à bout… En tout cas, il y voit suffisamment pour retourner au coffre.

Bon Dieu ! Un vrai trésor… Une lampe dans son étui d’étanchéité d’abord, la pile doit être intacte. Un désintégrateur à main, aussi, qu’il suspend tout de suite à sa ceinture, deux harnais antigrav, ça aussi c’est bon. Et puis des combinaisons, des outils, un matériel précieux… Il y a sûrement… oui, voilà un second désintégrateur et une autre lampe. En général, les équipages comprennent deux partenaires : il devait bien y avoir le nécessaire.

À la hâte, Cal prend les deux objets qu’il accroche aussi à sa ceinture. Puis, une lampe allumée à la main, serrant dans l’autre les harnais antigrav, il referme le coffre, éteint la lumière intérieure de la plate-forme en coupant les contacts et saute à terre.

Par l’allée centrale, il court jusqu’à l’ascenseur et s’y engouffre.

Un endroit où se cacher, maintenant, le temps de faire le point, au calme… L’idée arrive aussitôt à son cerveau qui tourne à plein rendement, désormais. Son propre appartement ! Seulement, il ne faut pas y aller directement.

D’un doigt pressé, il fait à nouveau démarrer l’ascenseur vers le bas.

Trois niveaux, et il le stoppe. Un hall de montage de robots… Il va sortir quand trois boules apparaissent.

Bon sang ! Il fait un bond en arrière et fait repartir l’ascenseur.

Pas assez vite pourtant. Un robot a eu le temps de tirer et un trou gros comme un ballon de basket apparaît dans la cloison arrière de l’appareil, qui n’avance plus que par à-coups.

Cal pose la lampe à terre et défait un harnais antigrav qu’il enfile à toute vitesse.

Ça y est… un désintégrateur, maintenant, pour agrandir le trou. Il stoppe l’engin. Par la brèche, il contemple un vide impressionnant. Pas le choix…

La lampe dans une main, l’autre manœuvrant la petite commande du harnais, il s’élève rapidement dans le puits dont l’ascenseur n’emplit qu’une partie.

Plus question d’aller dans son appartement, on le recherche avec trop de minutie. Il faut trouver un endroit insolite. Tout en grimpant, il examine les paliers qu’il dépasse, tâchant de se souvenir à quoi ils correspondent.

Le projecteur de la lampe éclaire soudain une ouverture béante dans la paroi. Un couloir horizontal dont il n’avait pas connaissance. Un coup de lampe, ça a l’air d’aller loin, il ne voit pas l’extrémité.

Il se décide brusquement et prend pied. La voûte, de roche nue, s’élève à deux mètres de hauteur, laissant un vide au-dessus de sa tête. Il prend le trot, l’oreille aux aguets.

Au bout d’une centaine de mètres, un autre couloir se révèle, à gauche. Cal l’emprunte – et manque tomber dans le vide !

Une cage, un puits plutôt, d’ascenseur. Complètement perdu, maintenant… Sa lampe éclaire l’autre côté… oui, c’est bien cela, il doit être entre deux niveaux. Il rebranche le harnais antigrav et plonge vers le bas.

« Niveau 28 ». L’inscription, en loy, lui fait comprendre où il se trouve : ce sont les magasins de stockage. Il n’y est jamais venu. Sans hésiter, il s’immobilise devant une ouverture qui s’écarte tout de suite, automatiquement.

Pas de bruit suspect, il avance. C’est un entrepôt de piles solaires. Il y en a de toutes les tailles, dans leurs emballages antivieillissement. Il fait un pas de côté pour laisser la porte se refermer. C’est une bonne cachette. Jamais un robot-boule ne tirera là-dedans, la Base entière sauterait, avec une bonne partie de la planète…

Il avance entre les tas de piles rassemblées par catégories de taille et de puissance, et s’assied dans un coin.

Maintenant, il va pouvoir réfléchir.
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